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Bulletin politique.

Le plan de la prochaine campagne élec-
, aie se dessine dans la presse républicai-

11 est fort net êt permet de mesurer coni-
îie on glisse, el quel espace a déjà été par-
couru sur la planche savonnée.
La République, bonne fille du 25 février,

n'est tout à l'heure plus reconnaissabIe.il
lui a suffi de quelques mois pour faire ses
dents. République de tout le monde n'était
qu'une pastorale entièrement dépourvue de
naturel. On ne force pas longtemps .le natu-
rel, il revient au galop, et le langage de la
presse du parti, à travers un reste de ré-
serve, téaioigne clairement que nous tou-
chons ù la République des républicains.
Un article du RappelAj:ès-fvo\û, mçiis serré

etsirieuxàsa manière, nelaisse pasaudou-
lede prétextel'Il s'agit des positions à pren-
dre relativement aux élections générales.
Poùiions à prendre n'est même pas le mot ;
l'organe radical entend bien el déclare carré-
ment que les positions sont tout acquises.
Les républicains n'ont simplement qu'à se
déployer sur le commode et solide terrain de la
ligalité.Ws ont l'uli possidetis; parlant, nul
besoin d'embarrasser de circonlocutions et
de palliatifs équivoques leurs appels aux
électeurs. Ils détendent ce qui est la loi et
s'ycantonnenltjiv.ils demandent au pays ce
quia toujours é,t,é la chose la plus aisée à en
obtenir, à savoir de reconnaître ce qui existe
de souscrire aux actes accomplis.
M. Gaulier, du,iîap|)ei, n'a pas de peine à

Inire ressortir l'énorme supériorité stratégi-
ued'une telle situalion. La lutte, pour les
'arlis hostiles à' la République, est inégale,
'Wrs professions de principe sonl condam-
" êsà s'enchevêtrer d'hypocrites formules
respect envers la constitution présente,

line peuvent énoncer clairement où ils vi-
votais n'y peuvent atteindre qu'en passant
par de nouvelles révolutions.
Les républicains naturellement font figure

Je conservateurs. Statu quo. ordre établi est
devise ; in hoc signa vinces. Le Rappel

'eur donne le conseil, tout indiqué du reste,
tenir là, campés et immobiles comme

iiesbornes. - ••
de théorie surtout, pas de vues d'ave-

'fetde promesses prématurées de réfor-
(if ôpiales ou autres ; nous sommes en
P ÛDlique, rioùs y restons, voiià tout leur
^ gramme ; possîdeo quia possideo, ce tnotde
®e cubique résiste à tout, répond à tout,
,«ompnsdetous.
fj^ ^"ccès de tout temps est assuré à ces
lili®!!'®® bornées et têlue8,vi;ordre vrai des
Nem ^ ®ldes rôles se trouve le plus nor-
'9teu H ^^fflonde renversé. Les conser-
tt dç? "^^ îennent des coureurs d'aventure

; les radicaux passent à
Il on. ^^ g r̂de du logis,

brai). ou r̂e les fidèles, l'innom-
haieni dès frembleurs, que toutchan-
• «̂conu 'P' ®̂- qu'il s'appelle révolution

Htayil di l'immédiat aboutis-
M'"®''^ d'alliance signé entre les
et les loups.

'^u il P®® que le résultat ait été
i J / f 11 radical ne cachait point le
«lerei qui, s'attachait pour lui à de-

venir le parti de la loi. La chose est faite.
Les révolutionnaires n'ont aucune peine à
se donner pour les défenseurs et les vigi-
lants gardiens de ce qui est. Les monar-
chistes représentent la faction des mécon-
tents ; mécontents, séditieux, sont des qua-
lificatifs qui se louchent. Le moment est
proche, il est venu peut-être, où ils n'au-
ront plus la Ubertédo ^'appeler de leur nom
et devront inventer quelque synonyme atté-
nuant.

Le Rappel, en somme, donne pour mis-
sion aux députés républicains en vacance
d'enseigner et de prêcher la constitution.
Enseignement simple, et qui se réduit à
faire entrer dans la tête du pays que la Ré-
publique existe.
Ni l'état de siège, ni les malveillances ad-

ministratives ne sauraient mettre obstacle à
une propagande tendant simplement à vul-
gariser la constitulion, Les radicaux enga-
geront la bataille, électorale avec l'écrasant
avantage des positions nettes sur les posi-
tions fausses.

Ces prévisions du Rappel no sonl pas dé-
nuées de probabilités. Le Irompe-l'oeil a
été disposé avec des bonheurs de circons-
tance et un satanisme d'habileté véritable-
ment admirables.
Plus rien ne demeure du sens des mots el

delà probité du langage ; République, pour
l'heure, signifie stabilité. On sait, les radi-
caux savent plus perlinemment que person-
ne ce que peut être cette stabilité de la Ré-
publique aux mains des républicains. C'est
le champ libre aux démences révoluUon-
naires, c'est le lancement sur des déclivités
où il n'y a pas d'arrêt possible.
Il n'importe, l'opinion moyenne et com-

mune ne regarde pas à distance el se laisse
éternellement prendre aux situations de pre-
mier plan. La farce du statu quo républi-
cain a des chances de faire fortune. La
victoire électorale''des radicaux n'est point
improbable. Il y a pourtant un point
noir.

Les meneurs ne seflailent sans doute pas
d'être les maîtres de ces propulsions formi-
dables.,Les bourgeois du Rappel et de la
République française ont bien quelque intui-
tion d'être emportés par le cyclone.
Tout n'est pas hypocrisie pure, par exem-

ple, dans la modération d'allures de M.
Gambetta. Il y perce un secret besoin
de faire une pose quelque part, n'importe
où.
Le sire, ou nous nous trompons fort, se

résignerait même sans déplaisir à prendre
halle avant d'être arrivé. Il appréhende d'ar-
river. Il a raison, Gambetta est de ces
hommes qui n'arrivent pas. Son heure ve-
nue, il ne touchera pas le but, il sera em-
porté par-dessus.
La légende de la tête et de la queue du

serpent se modifie. Dans le vieux mythe, la
queue lirait sa soeur à l'eau, toutes deux se
noyaient de compagnie. Il y a progrès : aux
feox des'révolutions de ce temps, la queue
coupe la tête." - PH. SEKRET.

Chronique générale.

Nous avons coupé l'isthme de Suez, et
mis en communication les deux mers pour
le bien commun de tous les peuples. C'est
une oeuvre de civilisation celto-latine, ou, en
d'autres termes, une oeuvre de grossier ma-
tériaUsme, qui ne saurait nous honorer au-
près de la race élue, de la race vraiment in-

telligente et seule capable de s'élever par la
raison pure jusqu'au monde intelligible.

De concert avec l'Italie, nous avons per-
foré le Mont-Cenis. Qui pourrait nous en
savoir gré, el qu'y a-t-il de commun entre la
mission de l'humanité sur la terre et ces ef-
froyables labeurs, entre la vraie civilisation
et ces sombres manifestations d'un orgueil
qui ne connaît pas de limites ?
Nous nous préparons maintenant à faire

communiquer la France et l'Angleterre par
un tunnel ou à jeter au-dessus de la Manche
un pont gigantesque. Savons-nous quelle
entreprise nous avons conçue el comment
elle sera jugée par l'infaillible génie de la
nation allemande ? Il est temps encore de le
dire à nos concitoyens, et nous n'avons qu'à
laisser parler la Gazette de la Croix, pour les
rappeler, s'il est possible, au vrai sentiment
de la dignité humaine.
Qu'ils le sachent donc, nos audacieux

compatriotes : ce projet rappelle ces travaux
monstrueux des anciens peuples de l'Orient
et.ceux des derniers Césars romains, qui ne
servaient qu'à cacher la pauvreté d'esprit, la
barbarie et la corruption de ces représen-
tants d'une race inférieure.
Oui, c'est là, — ajoute là feuille berlinoi-

se, «c'est là la civilisation pour laquelle la
nation française a toujours montré le plus
de goût, et dont elle s'est toujours vantée
avec un sentiment de mépris pour les autres
nations ; c'est la civilisation tout-à-fait anti-
allemande de l'art purement rationnel, exté-
rieur, sensueletbrillant, "en un mot la civi-
lisation de la gloire, la civilisation du maté-
rialisme élégant. »
Nous ne voulons pas, en parlant ainsi,

flatter les Français dans leur vaniteuse pas-
sion et réveiller l'arrogant orgueil de la
France wiarc/ian< à la tête de la civilisation.
Nous ne voulons pas nous faire de nouveau
les indignes porte-guerre et les singes de
cette civilisation de, charlatans. Celte civili-
sation, étroite et mensongère, n'est déjà que
trop développée chez nous.
Nous laissons au public le soin d'appré-

cier ces étonnantes expressions du jugement
et de la critique d'outre-Rhin s'exerçant sur
les peuples de race celto-lotine et sur leurs
oeuvres. Ce qu'il y a de haine (Ct de colère
dans ces paroles jetées à tous les vents de la
publicité, et ce qu'elles renferment de périls
pour l'avenir, l'Italie, l'Espagne, la Suisse et
la Belgique le comprendront aussi bien que
nous.

Ce n'est pas, nous l'avouons, sans un dou-
loureux serrement de coeur que nous enten-
dons, en plein dix-neuvième siècle, un pa-
reil langage s'échapper d'une bouche euro-
péenne, et de tels blasphèmes contre la civi-
isation et les peuples qili ont, tant contribué
à la répandre dans le monde , sortir de la
ville qui prétend être aujourd'hui l'Athènes
de l'Europe et de l'univers.
Triste éducation qu'on s'efforce, au moyen

d'une semblable propagande, de faire au
peuple allemand. Nous no voudrions pas
rendre solidaire de ce détestable enseigne-
ment, où le fiel coule à pleins bords, cette
nation qui elle-même a su accomplir par la
science une oeuvre civilisatrice. Nous sommes
obligés, malheureusement, de reconnaître
qu'elle ne s'est laissé que trop influencer par
ses directeurs politiques. Les préliminaires
de la guerre de 1870 sonl là pour le prou-
ver.

* *

Voici, sur un fait que nous avons annoncé
par une dépêche, les détails que nous trou-
vons dans ïeRoussillon :

« Des voyageurs arrivés aujourd'hui de
Barcelone nous racontent ce qui suit :
» Le 17 courant, à quatre heures du soir,

une explosion épouvantable a glacé de ter-
reur la population de Barcelone. Une énor-
me gabarre chargée de munitions, de maté-
riel et de matières explosibles de toute sorte,
et un vapeur, £/ea;;)ress, qui était en train
d'embarquer ces objets pour les transporter
à Cette, à destination de Puycerda, ont sauté
au milieu du port, tuant les 60 à 70 person-
nes qui les montaient, et criblant de projec-
tiles toutes les maisons du faubourg de Bar-
celonnette, qui font face de ce côté. Un
grand nombre de personnes qui habitaient
ces maisons ont été tuées ou blessées.
» Dans les quartiers de la ville qui avoisi-

nent le port, toutes les vitres ont été brisées,
et les habitants de la Muralla de mar ont dû
se réfugier dans les appartements les plus
reculés de leurs habitations, pour éviter les
projectiles qui ont sillonné l'air pendant
quelques minutes à la suitede la catastrophe.
» Cet accident a occasionné à Barcelone

une émotion indicible. Nous ne pouvons
songer sans efl'roi au danger auquel sont
ainsi exposées sans cesse nos populations
du Roussillon, parle passage sur nos roules
de ces mêmes matières explosibles, sans que
les charretiers observent, auprès de leurs
voitures, les moindres précautions. Nous
pouvons garantir l'exactitude des faits ci-
dessus, et demandons formellement aux au-
torités, pour des motifs de sécurité qu'il est
inutile de développer, d'interdire le passage
des munitions à travers notre département.
» Les dernières observations du Roussillon

sont très-justes. Nous espérons néanmoins
qu'on y fera droit. »

-—M

LES UNIVERSITÉS CATHOLIQUES. •!

M»' l'archevêque de Rennes a adressé la
lettre suivante à M»' l'évêque d'Angers :

Rennes, le 19 août 1875.
Mon cher Seigneur,

Je viens de recevoir votre excellente Lettre
pastorale , et vraiment je ne sais pas ce que
l'on pourrait dire, après l'avoir lue, contre
la parfaite convenance de votre bonne ville
d'Angers comme siège de la future Univetr
sité libre de l'Ouest.

Ce témoignage, que je me plais à rendre
à Ja solidité de votre thèse, aura peut-être
près de Votre Grandeur un prix particulier,
quand elle saura qu'elle a affaire à un con-
verti. En effet, dans le principe, nous n'a-
vions jamais pensé à Angers, nous Bretons,
pour en faire le siège d'une Université libre
dans les provinces de l'Ouest. L'antique
capitale de la Bretagne, aujourd'hui sa mé-
tropole religieuse, ville d'étude s'il en fût
jamais, nous avait paru tout naturellement
prédestinée à remplir ce rôle important.
Aussi, si nous n'avions consulté que nos
sympathies personnelles, certes Angers n'au-
rait point eu nos préférences. Mais en exa-
minant la chose uniquement au point de
vue du bien et du succès, nous n'avons pas
tardé à être convaincus que la position d'An-
gers était bien préférable à la nôtre pour
être le siège d'une Université régionale.

Rennes, il faut bien le dire, est au bout
du monde, et notre presqu'île armoricaine
est bien la fin de la terre (Finistère), nous
aurions donc été isolés, délaissés. Angers,
au contraire, situé au centre d'une vaste
circonscription à laquelle viennent aboutir
la Bretagne, le Maine, la Touraine, l'Anjou,

' la Vendée et le Poitou, se trouve dans des
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condilions vraiment exceptionnelles pour
une Université régionale de l'Ouest. Aussi,
après y avoir mûrement réfléchi devant Dieu,
nous avons cru devoir faire taire notre coeur,
et peut-être un peu notre amour-propre do
Bretons, et adopter voire projet.
Vous pouvez donc, cher Seigneur, comp-

ter sur notre concours le plus empressé ; il
vous est complélement acquis, et je ne sau-
rais douter du succès. Avec l'aide de Dieu
qui ne nous manquera pas, et la prudente
résolution que vous avez prise d'aller piano,
vous irez sano, ot nous réussirons, j'en ai la
douce confiance, à doter nos populations de
l'Ouest, encore si religieuses, d'une Institu-
tion destinée à conserver dans leur sein la
foi et les moeurs antiques de leurs ancêtres.

Veuillez agréer, encore une fois, mon
cher Seigneur, l'assurance de mon plus af-
fectueux respect el de mon entier dévoue-
ment en N. S.

F GODEFROY, arch. de Rennes.

CkroniJiiie Locale el de l l u e s l.

F E T E S D E S A U M U r t.
PREMIER JOUR DE COURSES.

Les courses se sont faites dimanche dans
des conditions exceptionnelles. Temps ma-
gnifique, toiletteslélégantes, équipages en
grand nombre, cavaliers plus nombreux en-
core, alertes et gracieux, se mouvant, allant,
venant, caracolant de ci de là , en tous
sens, dans l'hippodrome, el un peuple dru
et compacte quicirculait autourde la piste à
laisser de rares espaces vides. C'était vrai-
ment splendide, el tout concourait à cette
splendeur. La nature elle-même s'est mise de
la partie. Grâce aux pluies du mois dernier,
les coteaux et la prairie avaient reverdi, et
la végétation présentait toute la fraîcheur du
printemps.

Mais revenons aux courses elles-mêmes et
aux coureurs.
i Pour le prix des Haras, huit chevaux
étaient engagés, mais six se sontreUrésen
voyant entrer en lice Pon<-Let;o2/, à M, le baron
de Nexon, et Noisette, à M. le comte de Jui-
gné. Ce sont en effet deux terribles coureurs
qui ne se tourmentent guère pour distancer
leurs concurrents. Entre eux, ils avaient fort
à faire, et Poni-Levoy n'a gagné que d'une
longueur. .C'est au dernier tournant que
son jockey, avec toute l'habileté qui le dis-
tingue, a piqué des deux,^a dépassé Noisette
et est arrivé avec un petit avantage, mais
plein de gloire pour lui et son coursier.
Pont-Levoy portait 51 k.; Noisette, 54 k. 1/2.

Une discussion s'est élevée. Noisette con-
testait le prix à son rival parce qu'il aurait
gagné 100,000 fr. Ne prétendait-il pas au
cumul, et faire entrer en ligne de compte
les seconds prix que Pont-Levoy a gagné
dans sa vie 1 Heureusement qu'il y a une
loi et force a été à cette pauvre Noisette de
renoncer à ses prétentions. Dans l'esprit
général, celte petite ambition a nui à son
succès.

Passons à la seconde course militaire.
Quatre chevaux étaient dans l'arène; on

eût parié quelque chose en faveur de Tuile-
rie ; mais, malgré l'habileté de son jockey, il
y a eu déception. C'est Le Gommeux, monté
par M, de Beauchaine, qui est arrivé pre-
mier, suivi de Irès-pfès par Tapioca, monté
par M. de Nexon,

ISous voici au prix de la Société d'encou-
ragement. Pont-Levoy, à M, de Nexon, repa-
raît; on l'applaudit aux tribunes; Postillon,
à M. L. André, marche à ses côtés. Il y en a
d'autres, mais sur ces deux coursiers se
porte loute l'attention. Ils se suivent de près,
en effet, dans la lutte. et Pont-Levoy serait
)eut-être arrivé premier, s'il n'avait pas
burni déjà une course vigoureuse. Postillon
ne l'emporte que d'une longueur.

Les haies se dressent : ce sont les courses
sérieuses qui se préparent. La première en
ce genre est une course mihlaire, A Saumur.
il n'en peut être autrement.
Trois chevaux étaient engagés; il s'en

présent^ quatre : cela se voit rarement. Aux
noms qui figurent au programme, il faut
ajouter M. de Poly montant GutVar.,
M de Poly a réellement été bien inspiré.

Guitare en véritablefille â'Allez-y-Gaiement,
est arrivée première aux applaudis.sements
unanimes. La Puce la suivait de près
La Puce, à la première haie, a tait un bond

de côté et a failli démonter son cavalier ;
grâce à son énergie et à son savoir équestre
fj. Levillain s'est maintenu en selle et a pu
jregagtiér le temps perdu.

Fil-de-Soie, au lieu do marcher droit s'est
dérobé, au plus grand élonnenwnt de tous '

Le prix du chemin de fer a été vigoureu i
sèment disputé. Celte course a peut-être été
la plus intéressante de la journée

Les chances ont été bien partagées. Monta-
hart, à M. Yates, Dragée, à M. de Nexon
Surprise, au comte de Canisy, luttaient av.o
des chances «gales. Tour à tour, dans le
parcours, on les a vu changer de rang
Montahart, qui a tenu longtemps la tête, a
perdu à la moitié de la course.
^Dragée, qui avait hésité au départ, ne
s est point effrayée de celle situation, et sans
efïort a franchi tous les obstacles et est ar-
rivée première.

Dragée était montée par M. d'Aulichamp ;
French montait Montabcirt.

Le sleeple-chase militaire ne devait pas
présenter moins d'intérêt.,

Les obstacles ont été franchis avec un en-
train et une assurance qui font honneur aux
cavaHers, M. Deschênes, montant'^ndroma-
que, a conduit la course avec un véritable
talent,
Durtal, qui a été longtemps dernier, se

faisait remarquer par son aisance à franchir
haies , murs et tossés.
Aux deux tiers de la course, tous les ca-

valiers se sont serrés en peloton, et, au der-
nier tournant, le sort de chacun s'est décidé,
mais avec un faible écart : c'est Andromaque
qui est arrivée première, gagnant d'une lon-
gueur sur Durtal.

LE CARROUSEL.

Dès onze heures, les grilles de l'Ecole de
cavalerie sont occupées; le groupe grossit
de plus en plus, devient en peu de temps
une foule compacte qui se meut de temps à
autre comme les ondulations du flot.
A deux heures, ouverture des portes.

Voilà une vraie tempête, un brouhaha indes-
criptible. Enfin, les, premiers rangs fran-
chissent la barrière et vont choisir leurs
places. Eux seuls ont eu cet avantage, car
bientôt tout était garni el il n'y avait plus
qu'à se placer où et comme l'on pou-
vait.
Quoi qu'il en soit, le coup-d'oeil e t̂ ma-

gnifique : on voit côte à côte des dames dojit
les toilettes fraîches et élégantes s'harmo-
nisent agréablement avec les uniformes
rouges, bleus, etc., des divers officiers qui
président au placement de chacun avec
a bonne grâce et la bienveillance de tout
chevalier français.
La tribune d'honneur est elle-même oc-

cupée, On remarque M. le général du Ba-
rail, commandant la division de Tours,
MM. Patrice et Raoul de Mac-Mahon. fils
du Président de la République, le colonel
Robert, chef du cabinet du maréchal-prési-
dent, M, Octave Blanc, sous-préfet de l'ar-
rondissement de Saumur, M. le receveur
général du département, plusieurs con-
seillers généraux, de hauts foncUonnaires
de diverses administrations, des officiers su-
périeurs de l'armée, auxquels M. le général
Thornton fait les honneurs de sa tribune.
Les dames n'étaient pas moins nombreuses
et paraient élégamment celte même tri-
bune,
La musique du 32® de ligne s'est fait

entendre pendant tout le carrousel. Malheu-
reusement, au milieud'une foule si bruyante,
il n'y avait de privilégiés que ceux qui joi-
gnaient son estrade.

Le carrousel de la troupe a commencé la
fête. Marche par deux, par quatre, cercle à
droite et à gauche, mêlée au galop, en co-
lonne, en cercle, tout cela a été exécuté avec
la plus grande précision sous le commande-
ment de M. le capitaine de Cabrol.

Après une double charge par escadron,
d'un effet toujours si émouvant, a commencé
le carrousel des officiers.
Il comprenait six quadrilles sous la direc-

Uon
éciuuvyeedrressMde, DSuauthmilu, rc,ommandant en chef des

Voici leur composition :
Premier quadrille.

MM, Mallet, montant
Deschênes, —
de Canisy, —
de Catiouet, —
d'Espinayi —
deMontemon, —
de Beauchaine, —
deVillaines, —
Duparge, —
du Cor deDuprat, —

Pamrge.
Aiguilleur.
Argos.
Bornéo.
Pas-de-Calais.
Mon ami Pierrot.
Asmodée II.
Maxime,
Me Voilà.
Bridoison.

Deuxième quadrille.
MM. de Vaulogé, montant Hunier.

Chavanne, — Amadagh.
de Robrey, - Brutus.
LeBault, - Ahrxm.
deVignacour, - Bédouin.
de Beaumont, - Barca.
Gendron, - Amekza.

Troisième quadrille.
MM. de Fontanges, montant Horcce.

de la Boulinière, - Belbett.
Roux, — Histonan.
Gillain, — Passe-Poil.
Koszutski, — Le Gommeux.
Meneust, — Eolien.
FerriPisani, - Schako.
de Seroux, — Forban.
Dupuy, — Mangin.
de Kergariou, — Cuyaquil.

Quatrième quadrille.
MM.Blanchy,

de Bouillé,
Hugé, •
de Marolles,
Têtard,
Dubois,
de Neuflieux,
de Mouhoudom
Crespel,
de Poly,

montant Akhar.
Colbcrt
Bonnada.
Carolus.
Capulet.
Capitan.
Abd-el-Kader.
Bayard.
Ali.
Abdalha.

Cinquième quadrille.
MM. Pistor,

Henri,
Jacquot,
Beauvet,
Petit,
de Richard,
Marie,
Martin,
Duault,
Xaillé,

montant

Sieyès,
Maître,
Maho,

Equinoxe.
Aiong.
Charles-Quint.

Beloved.
Muscadin.
Blainville.
Aconit.
Adjhih.
Le Nain.
Mac-Mahon.
Régal.
Cavour.
Walter-Scott.

Sixième quadrille.
montant Attsiri.

Bazar.
klghem.
Ahmed.
Aghi'oul.
Comte.
Connétable.
Bajazet.
Azoun.
Achk.

MM. Cousté,
de Guébriant,
de Bonnières,
de la Chapelle,
Lescot,
de Nexon,
de Beaufort,
Barthélémy,
d'Anglejeau,
de Villièr(»,s,

La plus grande partie de ces chevaux sont pur
sang anglais.

On sait en quoi consiste le carrousel. C'est
une série d'exercices formant quadrilles,
entremêlés defigures allégoriques , compo"
sés par M. le commandant Duthil.

Les diverses courses ont été menées avec
une grande vigueur et les prix chaleureu-
sement disputés.

Le prix de Bagues a été remporté par M.
du Cor de Duprat, lieutenant d'instruction ,
du 1*'quadrille ;
Le prix de Têtes, par M. de la Chapelle,

sous-lieutenant élève, du 6* quadrille;
Le prix de Javelot, par M. Crespel, sous-

lieutenant élève, du 4° quadrille.
Entre ces diverses courses, ily a eu reprise

de manège et reprise des sauteurs en li-
berté.
Comme toujours, la science équestre et la

hardiesse de ces habiles écuyers ont été l'ob-
jet de l'admiration générale.

Après ces divers exercices, M. le général
du Barail a félicité les vainqueurs de la jour-
née et adressé les plus vives félicilations à
M. le général Thornton et à M. le comman-
dant Dflthil, pour la bonne impulsion qu'ils
ont donnée à l'équitation militaire.

Hier soir, la musique municipale de Sau-
mur s'est de nouveau fait entendre dans le
square. Immédiatement après avoir épuisé
son programme de la soirée, a commencé le
feu d'artifice. Il s'est terminé par l'embrase-
ment de la rive droite de la Loire au moyen
de feux de Bengale placés de distance en
dislance sur le bord de l'eau.

morceau qui vient de h f i v ^ o T ! !^
prix au concours musical de Na^^^'^ier

Hier soir, M. le Sous-Préfpt ,.
sement de Saumur et M»̂ Rlann ^'ondi,
leurs salons à la société de not «i v̂ t
grand nombre de notabilité, et
est difficile de faire les honn u t ï^ères''/,
son avec plus de grâce et SIK-,'® l'ai
M- Octave Blanc; aussi cette Qu
brillante et fort nombrèus" e S"
pour ceux qui y ont assisté u ^ l l e
grands charmes de nos fêtes Plus
Parmi les invités, on remamn

fils du Président de la R é p Ï E ' if de^,
triceet Raoul de Mac-Mahon Pa
Robert, chef du cabinet ri. ..
Président M le Préfet d:\Mte'rf^H
M. le général Thornton, M H
député de Maine-et-Loire M â V®'®̂®»
procureur de la République ' M M
président du tribunal civil M ' Th^ ^^' f̂et.
sident du tribunal de commerce P?"'
Préfet de l'arrondissement de Ban î
sieurs conseillers de préfecturr . ' P'"-
officiersdel'état-majordeSaumur M
maire de Saumur, et MM. Gratien
adjoints. Les fonctionnaires de L - ' '

bien^peude temps gagner lès V p ^ ^

Les salons de la Sous-Préfeclure ont
beaucoup rop étroits : fort heureuseZ
temps était magnifique et on a pu cirn
dans le jardin , décoré pour la ciVconZ
de milliers de feux de couleurs, p ^ S
dans les bosquets et les massif^eT
gracieux effets. P'"^

Dans le compte-rendu du festival de IVan
tes publié par VEspérance du peuple, et 1
nous reproduirons demain, nous rema
quons cette phrase qui fait le plus grand
honneur à M, Halbert et à ses exéculanl :

« La fanfare de Saumur, éton-
nante de justesse et de vigueur
est d'autant plus merveilleuse
qu'elle est composée en partie
de tout jeunes élèves d'avenir,'.

Au festival de Nantes, le premier prixds
musique d'harmonie, médaille d'or et
1,000 fr., a été obtenu , à l'unanimité, par
la musique municipale des pompiers d'An-
gers,

Voici la note officielle sur la distribution
des prix du concours musical de Nantes :

Musiques d'harmonie.
1" prix : 1,000 fr, et une médaille d'or.

— La musique d'Angers,

me2i®l, p—rix L:a50m0ufsri,queet udnee mLéadaRiollcehed-esurv-er-
Yon,
3" prix : 3 0 0 fr. et une médaille d'argenl.

— La musique de Josselin.
Fanfares.

1" prix : 500 fr. et une médaille d'or. -
La musique des pompiers de S a u m u r .

prix : 300 fr. et une médaille de vtr-
meil. — La musique de Redon.
3' prix : 100 fr. el une médaille d argent.

— La musique de la Gacilly.

ARRIVÉE DE LA FANFARE DES POMPIERS.

Ainsi que nous l'avions annoncé , la com-
pagnie des sapeurs-pompiers s'est rendue
hier soir en armes à la gare pour recevoir
sa fanfare, qui revenait de Nantes avec le
premier prix, 500 fr. et une médaille d'or.
Arrivée à la gare, la compagnie s'est mise

en cercle, et le capitaine, se faisant l'inter-
prète de tous, a félicité les jeunes artistes du
succès qu'ils venaient de remporter , et les
a encouragés à redoubler d'efforts et à s'en
rapporter toujours à la bonne direcUon que
leur donne leur digne et habile chef,
M. Halbert.
La médaille d'or a été attachée à la hampe

du drapeau, et la compagnie l'a ramenée en
ville aux acclamations générales.

La fanfare des sapeurs-pompiers jouera
ce soir au théâtre, pendant un entr'acte, la

MUSIQUE MUNICIPALE DE SAUMUB.
Mardi 2i août 1875,

A 8 HEDRES DU SOIB, SODABB DU THÉAT»»'
Programme.

1» Allegro militaire
2. Le Tage, boléro
3.. La Fille de M"' Angot, fantaisie
4. Polka des Pèlerins
5. Alsace-Lorraine, pas redoublé.
6. Retraite de Solférino.

Faits divers.

HABIB.
LBCOQ.
TiiuA»»-
BER-Tifo^-
TiLUi»»-

Le Mémorial des Deux-Sèvres raconte "
horrible catastrophe :
«Au lendemain.de la fête

Busseau, quelques jeunes gen ^^ p^,^
nesle idée, dans la so.rée / f̂perrièrei • J
ner en bateau sur 1 étang des r
lué à un kilomètre environ ou ^ ^ ^^
monlèrent douze dans "oe J' trois r
tion qui pouvait à peine conieu
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i,i bout d'une heure environ de
«̂ pnade, le bateau, sous le poids

S P^'Ssse. s'abîma subitement. Deux
de rtis quelques secondes aupara-
étaie"' gf un secret pressentiment. Des
rapf. Te U seul a pu se sauver : c'est le
di^®"Srmaud.âgé de douze ans. Neuf
ieoo® ^ ont été retirés successivement et
^' f̂simultanément de l'eau. >>
presq"®®'

* *

vons dit que la vapeur et même l'électri-
ent être remplacées, comme moleurs, par

par une combi-
ne'bicarbonate de soudé et d'acide chlorhy- ,

(ifi^"®' jjg d'autres progrès de la science non
e r v e i l l e u x : le tunnel du Mont-Genis a été

""'"^'raison de 3 mètres 50 par jour, le tunnel de
'^'taolbard se creuse journellement à raison de
^^ êtres, grâce aux appareils Golladon à air com-
1"® J j l . de Loriol, administrateur des houil-
P"® deSaint-Etienne, a découvert un moyen de

au diamant qui peut aller jusqu'à produire
iO de perforation par heure, dans un terrain

""é de schistes et de Conglomérats; — enfin
Hespretî. le physicien déjà si justement célèbre,
Vint fait agir l8 courant d'une pile de Rumkoff sur
'''composé de carbonate et de ^chlore, a constaté
f DS son appareil à air raréfié la présence de cris-
L îiaraantins entamant facilement le rubis.
Si cela continue, bientôt on trouvera la pierre
[.Ltnnhale... introuvable et le mouvement perpé-
Uel..
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AILLEUBS QUBDAHS LA RATURE.

l'que ne cherche-t-on concurremment à in-
«Dler...lapai! sociale?

Us Notes du passant, dans la Presse, con-
lienoent un désopilant récit d'une descente
jui Catacombes de Paris et des aventures
irrivées, en cette occurence, à une famille
d'Anglais. La colonne d'explorateurs s'était
ifrêtée devant JUi)e.„q$ça¥aUon, fermée par
une grille de fer. La famille anglaise, tout
eolière, paraissait plongée dans la plus pro-
fonde admiration :
Soudain je vis le père se tourner vers un
rtsioagoguenard, qui recouvrait incontestà'-
Weaieal un employé des magasins du Lou-
ne,enruptur^erTayon:"->r "* •^"'s
I Aoh ! dit l'Anglais, je né trouvé pas l'in-

dicalionne de cq-pelUe caehotter T-J '
El il feuilletait avec fureur un guidé volu-

mineux.
- Milord,fit l'homme au veston avec le

plus grand sérieux, c'est dans ce même ca-,
cbol qu'un homme bien connu de vous man-
gea successivement ses trois enfants, afin de
les arracher à la situation déplorable où ils
le trouvaient.
-Aohl ' > •• "
— Vous pouvez encore voir la pierre sur
ûelle s'est assis l'infortuné pour consom-

oeer. Elle est là pour le dire.
Les bougies ruisselaient de plus en plus ;
« fruits variés ouvraient les bouches les
plus démesurées,. A ce moment, l'Anglaise
P ŵa avec ardeur dans sa langue mater-

exécutant avec son gosier ces gammes
jjjjjtesdont lesfilles d'Albion ont' gardé

.^ Ĉe été très-juste, fitl'Anglais. Il y.a un

is-

Et-

1-
iïD.
•iîût
li».

5 un«

led"
laf*»-

r

ggni. I ÏJj'ÎJ' ®̂" » parlé. L'homme s'appelait—

^Ugolin, répondit le veston avec calme.
^ tlgolin — vous pensez? — Ce été en

que le iunc/i avait eu lieu, je croyais.
M effet, milordv Mais, du temps des

-rrcs de Napoléon, cette grotte fut appor-
r de nombreux objets

^^•"j m̂tûeon l'avait enfoyie danscesbas-
''es armées étrangères ne purent la dé-

elle nous est restée.
'*'«au 1 en vérité.v> Pensez-
^de nil? P^^'^^ r̂oan me laisse emporter un
''HiiniA ^ tiendrais beaucoup—vous
Jdu plâtre. Clara?

WTÏ afSrmatif de Clara, l'insu-
âodT P®''ait à enjamber la balustrade,
'H, "^""dien apparut à temps pour le
'^^•'Qs'pn pantalon. Une légère alter-
«tjii suivit ; le veston s'éloigna et moi

Ne^aï"' tête j'aperçus toute la
Uni. o'aise à nimlrp nalloe Ponrlnnf

Xt S n j étonnement. je puis contem-

mZons P'®
« Où diable vont-ils comme cela, deman-

aai-je au veston, qui m'avait rejoint ? »
— A la Bourse.

VoTct Bourse, du côté de Chàtillon?

X i t e r i e r
m r̂^ ^f ® i" demandé le che-
min de la Bourse, je leur ai indiqué.-Mais
le vieux a prétendu que je m'étais mo-
que de lui, et que, par conséquent je le
trompais. Là-dessus, ils sont partis du pied
gauche pour le côté opposé. Ils croyaient
appercevoir la colonade.

Ces anglais sont si logiques !
Et un instant après ils avaient dist^ru

aans la direction d'un monument qu'ils
étaient convaincus être la Bourse,était une gare du chemin de fer deetceqinu-iture

* *

Voici une historiette dont le théâtre est
i>pa, et qu'un journal anglais publie en en
certifiant l'authenticité :
^ Il y a quelques jours, à la table d'hôte
d un des principaux hôtels de Spa, des con-
vives parlaient entre eux de A..., une
actrice belge, devenue l'une des étoiles d'un
théâtre parisien après avoir obtenu de
grands succès à Bruxelles et à Li ĝe.
Quelqu'un fit observer que cette dame

était en ce moment à Spa, et qu'on l'avait
vue la veille à la promenade de Sept-
Heures.
Un jeune homme, qui remplit les foncy.

tions de chef de bureau au ministère belge,
s'écria d'un ton enthousiaste :
— Ah! je serais bien charmé de revoir

cette chèrç,.enfant 1.
Pueyo,ulez;Vous fiire, .fit à'un accent

indigné un monsieur de haute taille, aux
larges épaules. ..
— Je sais ce que je dis,

de bureau.'^J'ai :trê§-in
répondit le chef
imement connu

M"' A... quand elle était à Bruxelles.
— Eh bien, monsieur, vous en avez

menti. j
— Qu'est-ce qui vous autorise à parler de

la scorie? dit le jeune homme, devenu écar-
late.

D'abor^, y,a]e.p.laîtc ê parler ains , et
ensuite J^ suis leTrère de M"°A..., et tous
ŝes amis sont les miens.
' — En ce cas, c'est différent, balbutia le
bureaucrate très-confus ; vous m'aurez mal
compris. Après tout, je ne suis pas un
grand ami de cette dame.
— Et moi, je ne suis pas son frère, ré-

pondit avec le plus grand sang-froid le mon-
sieur aux larges épaules, qui, prenant son
chapeau et son parapluie, sortit lentement
de la salje à manger.
Il était à peine sorti que le chef de bureau

retrouva son assurance et se remit à parler
de la célèbre artiste, insinuant que s'il avait
donné l'explication susdite pour ménager le
prétendu frère de la dame, « le géah't, »
comme il l'appelait, il n'en avait pas moins
été au mieux avec M"® A...

— Comment osez-vousmentir ainsi, mon-
sieur ? s'écria une voix de femme de l'autre
bout de la table. Je suis A...

On devine le trouble du jeune bureau-
crate, qui chercha à donner une nouvelle
explication au milieu des rires des con-
vives. -V
— Ma foi, reprît/a dame avec un malin

sourire, ce monsieur a bien du malheur au-
jourd'hui. Je ne suis pas plus M"'A... que
le monsieur de tout-â l'heure n'était son
frère, et je ne l'ai même jamais vue!-

Tableau !.,.

L'Anglais s'occupe de ce qu'il regarde,
l'Allemand, de ce qui le regarde ; le Fran-
çais, de ceux qui le regardent.

L'Anglais emporte une lorgnette ; l'Al-
lemand, des lunettes ; le Français, un lor-
gnon. ,

L'Anglais voyage avec sa femme, l'Alle-
mand voyage avec sa compagne, le Fran-
çais voyage avec sa voisine.

L'Anglais va , l'Allemand chemine , le
Français court.

O F I L I I E T B ^ I L I ^.

La République est baptisée,
Allaitée et légalisée ;
Le Siècle croit qu'elle vivra

Alléluia !
Alléluia, Alléluia,

Alléluia !

Autour d'elle montant la garde
On voit, sous la même cocarde,
Le fou Triquet et Gambetta

Alléluia...

«
Rn l'honneur de cette pucelle
On entend la presse avec zèle
Chanter un « Ave Maria »

Alléluia...
Mac-Mahon, descendant d'Irlande,
C'est à toi qu'Ole recommande

._Sa chasteté qui se débat
Alléluia...

Si pour elle Favre est sans armes,
De l'abondance de ses larmes,
Du moins il la rafraîchira

Allélui«a...
Pour contenir la République,
Faute do meilleure réplique ,
Challemel nous fusillera

Alléluia...

mmsab •jstrss

à quatre pattes. Pendant
i^ iou- du père était tombée, et
I "«s Hu yne perquisition était commen-t

CQÇ f -
|N(Je!ap°" l'ossuaire, le chroni-
li ^ e n p ^ nouveau la famille

^ conférence avec l'homme
Wtrt

minutes, il se séparèrent

EN VOYAGE. — KOTES COMPARÉES. (Ex-
trait de la Vte parisienne] :
En voyage, l'Anglais suit son goût, l'Alle-

mand suit son guide, le Français suit
une femme.

L'Anglais se meut, l'Allemand se trans-
porte, le Français se promène. Pour le pre-
mier, voyager est un exercice ; pour le se-
cond, c'est une occupation ; le troisième n'y
voit qu'une distraction.

L'Anglais fait des excursions et des em-
plettes, l'Allemand fait des remarques et des
économies, le Français fait des mots et des
malheureuses.

Sans artillerie et sans poudre ,
La République est une foudre
Qui mettra 'Europe à quia
Alléluia...

Matamore qui monte en chaire ,
Au lieu du Pape qu'on fait taire,
Garibaldi.nous bénira

Alléluia...

Dans son merveilleuï écritoire, '
. Plus d'un journal nous fera boire
L'enthousiasme et coetera

Alléluia...
•

Devant l'Espagne et l'Italie,
La France aujourd'hui s'humilie.
Mais elle achève l'Opéra

Allélui«a...

Tour à tour prince ou démocrate ,
Chacun des d'Orléans se flatte
Qu'on est naïf in Galliâ
Alléluia...

C'est à la tribune aux harangues
Que par de brillants coups de laugues
, Notre sort se décidera

Alléluia«...
A l'aide du mortier qu'on gâche,
Les électeurs feront leur tâche,
C'est Babel qui se construira

Alléluia...
\
Tout comme sur les vieilles chartes.
Sur ce nouveau château de cartes
Quelque coup de vent soufflera

Alléluia...

Plus d'un almsnach de la Drôme
Prédit qu'à refaire un royaume
La raison nous reconduira

Alléluia...

Du ciel qu'un jour la France obtienne
Que son vieux bon sens lui revienne
La République s'en ira

^ Alléluia !
Alléluia, Alléluia,

Alléluia !
DICKSOS.

Pour les articles non signés : P. GODET.

M. W F L E U B I RESTERA CHEZ LOI LE...
Opérette en 1 acte.

M DÉL.AI
Grande scène dramatique, jouée par M. E.Marck.
^ VEUVE GRAPIN

Opérette en 1 acte.
LA GRÈVE DES FORGERONS

Jouée par M. E. Marck.
A . V A 1 V T L A . I V O OE

Operette en 1 acte.
Dans un intermède, la FANFARE

DES POMPIERS de Saumur exécu-
tera le morceau qui lui a valu la médaille
d'or au festival de Nantes.

Bureaux à T b. 1/^-, rideau à 8 li.

L - ' - U P s T I O I M
GOMPAQXIE D'ASSURANCES*

SCR 1,.4. Vie Utj'UAIXE
Autorisée par ordonnance royale du 21 juin 1829
1&, vue de \ a Bantiue, 1 5 , P a r i s.
Capital de ga r an t i e et fonds p l a c é s :

TRENTE. HUIT MELUONS DE FRANCS
ASSURANCES DE CAPITAUX

Payables après décès, permettant au père de famille
rte laisser un capital à ses héritiers.

ASSURANCES MIXTES
Profitant aux ayant-droit de l'assuré, s'il meurt,
ou à lui-même, s'il vit à une époque déterminée.

PARTICIPATION
Des assurés dans les bénéfices à raison de

CINQUANTE POUR CENT.

DOTS POUR LES ENFANTS
Dont le capital fixé d'avance est payable à un âge

donné.
RENTES VIAGÈRES

Immédiates ou différées, sur une ou plusieurs
têtes, aux taux les plus avantageux.

ASSURANCES CONTRE L'INCENDIE
Avec un capital de garantie distinct de

QUINZE MILLIONS.

T l i é â t r e d. e S a n i m a i ' .
Direction de M. Émile MARCK.

Mardi 2^* août 1875,
Troisième et dernière représentation donnée par
les artistes des Boufîes-Parisiens et de la Renais-
sance , avec le concours de M. E. Marck.

La Compagnie est représentée, À SAUMUR, par _
M. HUMET.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE ('A" ANNÉE)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-
tant aucune indication extérieure.

DE LA BOUCHE ^ T S
assainit l'hdleine, tonifie les gencives el assure
d'une façon absolue la conservation des dents. —
Récompenses aux expositions de Paris 1867,
Hâvre 1868 , Vienne 1873. —Dépôt chez tous les
parfumeurs de France el de l'Etranger.
• Un arlicle nouveau : LES PERLES J.-V. BONN,
aromatisées, pour FUMEURS, se recommandent
par des qualités très-supérieures aux grains de
cachou , ou articles similaires, — se trouve dans
tous les débits de tabac. — Envoi franco d'un étui
de 10 bonbonnières mécaniques de 120 perles
chacune . contre 7 fr. 50 (pour une seule bonbon-
nière , 90 c.), adressés à MM. V. ACHARB ET C",
seuls propriétaires des produits du D'J.-V. Bonn,
à Paris. 44 , rue des Petites-Ecuries.

E â O F I G A R O
Teiniuro p-Cheveux et Barbe, garantie sans nUrate.
Parfum délicieux. Emploi facile. Résultat certain.
Paris,Société d'HjgiènefrjBçaU», 1,B' B.-HoiTeae. LeB. Bk.
A Saumur, chez Bouché, 2 . rue Sainl-Jean.

A NOS LECTEURS.
La nouvelle loi sur la presse va profondément

modifier les conditions de concurrence des jour-
naux. Aussi ceuî.qui existent déjà font-ils des efforts
considérables pour attirer des abonnés; les jour-
naux bonapartistes abaissent leur prix ou offrent
en prime des montres en cuivre doré. Certains
journaux républicains les suivent dans cette voie et
offrent des pendules en zinc ou des fusils de salon.

Réorganisée sous le patronage de Députés de la
Gauche, VOpinion nationale n'a pas cru devoir
recourir à ces procédés. Sa rédaction, déjà si
estimée, fait tous les jours de nouvelles recrues :
M. L. Ratisbonne vient d'entrer h VOpinion natio-
nale et on nous assure que M. Pessard devient égale-
ment collaborateur de ce journal, où il pourra con-
tinuer , en faveur des institutions républicaines , la
brillante campagne que «l'ordre moral » était venu
si brutalement interrompre.

Abonnement : 16 francs par triraestre.
BUREAUX : 5 , RUE COQ-HÉRON.

P. GODET, propriétaire-gérant.



CHEMIN DE FER DE POITIERS A SAUMUR. — GARE VENDÉE. — Service d'été, 31 mai 1876.
PRIX DE§ PLACES

l-'claBso \ 2-classe classe NOMS DES STATIONS
32 34

1-2' 3-cl.
36

1" 2- 3'd.

-/ ' * P O l T I E B i S A ISAIÎJI^ HATIN MATIN

1 65 POITIERS 6 »» 10 45
i 20 1 20 18 6 36 11 42

63 2935 24 79051 23 1405 3512 77 365 1S21OIR2154
7 75 5 80 4 25 63 Arçay (bifurcation) . départ 8 15 1 55
8 70 6 50 ' 4 75 71 LOUDUN (bifurcation) 1 arrivée

( départ
8 27
8 40

2 10
2 30

9 70 7 30 5 30 79 Les Trois-Moutiers 8 54 2 48
10 20 7 60 5 60 83 Saint-Léger-de-Monbrillais et Mortoa.. 9 3 3 »»
10 80 8 10 5 90 88 La Motte-Bourbon • • • • • • • 9 11 3 11
11 40 8 55 6 »» 90 9 22 3 29
12 50 8 75 6 »» 103 Sainl-Cyr-en-Bourg et Brézé. 9 38 3 50
12 50 8 75 6 »» 107 Ciiacé et Varrains 9 46 4 1
12 50 8 75 6 »» 110 SAUMUR 9 55 4 11

PRIX DES PLACES
i" classe classe 3*

NOMS DES STATIONS

SCIR
6 50
7 39 » 70 » 55 » 35 3
8 16 » 85 « 65 » 45 7
8 59 2 05 1 55 1 15 17
9 38 2 85 2 10 1 50 23
9 50 3 30 2 45 1 80 27
10 5 3 95 2 95 2 10 32
10 19
10 28

4 95 3 65 2 65 40
10 36 4 95 3 65 2 65 47
10 46 6 40 4 75 3 45 59

» 8 70 6 50 4 70 78
» 10 60 7 85 5 75 95

11 15 12 50 8 75 6 »» HT)
^ m:2S..ES-C 'SaR' ^ ^ - - ja

SOIR MATIN MATIN MATIN
départ. 10 45 9 10 7 15

MATIN SOIR SOIR
départ. 5 50 10 30 3 25 5 50 4 55 3 40 2 50 37

3 15 2 40 1 75 26 Azay-le-Rideau 6 32 11 32
OFITTI

4 8 6 58 15 15 11 35 8 35 123
6 15 4 60 3 40 50 Chinon 7 14 OUXN

12 36 4 49 8 9 18 85 14 10 10 30 153'
9 »» 6 75 4 95 73 Loudun (bifurcation), 7 48 1 33 5 22 9 2 20 95 15 70 11 45 170
9 95 7 45 5 50 81 Arçay (bifurcation). , 8 8 1 57 5 34 9 50 21 90 16 40 12 »» 178
12 10 9 05 6 65 98 Thouars 8 40 2 41 6 4 10 32 24 75 18 55 13 60 201
15 75 11 80 8 65 128 Bresssuire (bifurcation) 9 43 3 49 7 2 11 25 27 70 20 75 15 20 225
26 30 19 80 14 50 214 La Roche-sur-Yon... SOIR

12 5 9 21 30 90 23 20 16 95 251
30 90 23 20 16 95 251 Les Sables-d'Olonne.. arrivée. 1 10 10 12

1

SAUMUIS A P f t l T I E RS
SAUMUR départ
Çhacé et Varrains
Sainl-Cyr-en-Bourg et Brézé 1.
Montreuil-Bellay
La Molle-Bourbon (halte) ..!!!!
Saint-Léger-de-Monbrillais et Morton"!
Les Trois-Moutiers....
LOUDUN (bifurcation).......
Arçay (bifurcation) départ
Moncontour
Mirebeau
Neuville " '
POITIERS arrivée

MATDJ

6 10
6 16
6 U
6 42
6 52
'7 1
7 10
7 23
7 37
8 03
' 8 24
• 8 58
9 27
10 03

KATI»

11 20
11 29
11 40
soia

n 3
12 16
12 28
12 41

t l2 57
1 20
1 42
2 12
3 ,,
3 44
4 3o

7 49

8 7

8 26
8 35
848
9 15
10 15
10 48
11 13
1144

Bressuire (bifurcation).

Arçay (bifurcation)..
Loudun (bifurcation)
Chinon
Azay-le-Rideau.....

départ.
MATIN 7MA3T0IN

....... 8 55
5 50 11 40

SOIS
7 3 12 30
8 1 12 57
8'25 1 18
9 8 1 54
9 59 2 38

arrivée. 10 57 3 24
SOIR

arrivée. 4 40 9 54 -
arrivée. 7 58 11 44

6 IS
6 55
7 20
8 11
9 18
10 20
UMATIS
5 5

M- CLOUARD
à Saurii'ir.

Elude de notaire

1» Qualre-vingl quatorze ares de
terre labourable, ttôs-propre au jar-
dinage , avec rangées et arbres frui-
tiers en plein rappoii , y compris un
corps de bâiiraeni el une pompe, au
lieu dit les Vareuoes ou la Hiz'ère,
canton do Briacé, commune de Saiut-
Lamberl des-Levées ;
2° Un jardin el une petite maison

de compagne, à Briacé.
S'adresser à M. CAKICHOU , bijou-

tier à Saumur, ou à 5)° CLOUARB ,
notaire. ,,, (389)

Elude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

M» MAISON, à Saumur. quartier
do l,a,Croix-V€rle, sur la vieille levée,
côntiue auirefois sous le nom d'hôtel
du Lion-d'Or;
2° JARDIN, derrière la maison,

coiitenanl environ 15 ares, avec bâ-
tinienl . cave et puits; fermiers:
fpoux Alleaume;
3' Autre JARDIN, au même can-

ton , de 8 ares. avec pompe . bassin
el pavillon ; fermier : Perroteau.
S'adresser à M»" veuve MARQUET-

THOREAC, à Saumur, rue de la Chouet-
lerie, ou à M* CLOUARD, notaire.

Elude de M» CLOUARD. notairej
- à Saumur.

A V E N D RE
A L'AMIABLE.

A Saumur, rue Saint-Lazare, n° 18,
m face de la gare de Poitiers ;

S'ETIT JARBIW
Entrée en jouissance de suile.
S'adresser à M' CLOUARD , notaire.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

jmx. ; MS OES » .RA:®. .'EÏS:
PAR ADJUDICATION VOLONTAIRE ,

Le dimanche 29 août 1875, à une
heure après midi,

En l'élude et par le ministère de
M° MÉHOUAS, notaire,

LES IMMEUBLES
• •• ' Ci-après désignés.

Situés commune de Vil'iebernier.
i l» Une maison el oucbe, conte-
nant 53 ares, situés au canton de la
Grand'Rue ;
2' El 52 ares 3 centiares de terre,

au tcême lieu;
Le tout dépendant de la succession

de M. François Bouché-Richard.
Facililés de paiement.
S'adresser à M» MÉnouAS, notaire ,

ou à M. BOUCHÉ, maître d'holel. a
h Boule-d'Or, rue Daillé. a Sau-
mur.

A C E D ER

P o u r c a i l l e cïc s a n t é «
UN

MAGASIN DE FERBLANTERIE
BIEN ACHALAINDÉ,

Situé dans un des meilleurs quartiers
de la ville de Blois,

S'adresser au bureau du journal.

A CEDEE OU A LOUEE
UN

MAGASIN Di PARAPllllES
Rue du Portail-Louis, 52.

S'adresser à M"" veuve PICARD-
OGER. ;397)

A LOIJS<:tl
Pour entrer en jouissance de suite,

UNE MAISON
Sise à Noyant, canton de Gennes,
Acluellement occupée par la bri-

gade de gendarmerie.
S'adresser à la Sous-Préfeclure de

Saumur.

UN FOUDRE
D'une contenance d'environ trente-

deux barriques.
S'adresser au bureau du journal.

mil JOLIE mmm MIE
D'arrêt.

S'adresser à M. Vincent BASTARD ,
garde au château de Biézé. (401)

PRAIRIE AU VBllî
P O U R C H E V A UX
i Aux Huraudiéres.

S'adresser à M. BOUCHÉ , hôlel de
la Boiite-d'Or, on à M. FOUCHIER ,
près la barrière du Bray.

ON mimm ra i é m ge
çom* le s ew i c c fies Îîains.
S'adresser chez M. BIVEAU.

Malernité de Paris, Gr.ind'Rue. n" 4,
à Saumur, ûoimc des cousul-
tatloHs t o a s \cs joiivs.

LA NATIONALE
ICOMPAGNIE D'ASSURANCES SUR LA VIE
I Etablie à Paris, r. de Grammont,

et r . da Qaatre-Septembre, 18

|Anciennement Compagnie Royale

Fonds (le garantie : 121 millions
IASSURANGE EN CAS DE DÉCÈS

POUR LA VIE ENTIÈRE
Participation dans les bénéfices

de la Compagnie.

La chasse est formellement inter-
dile sur la terre du Pré, commune
d'Allonues, à toute personne qui ne
sera pas munie d'une permission
écrite de M. de Lespagneul..

COMMERCE DE VOLAILLES
Gros et détail.

GIRARD Aine
» u e de Vlîôtel-dc-^ iUe,

A SAUMUR
( A n c i e n n e m a i s o n V c t i é ).

M. GIBARD a l'.honneur d'infor-
mer le public qu'il vient de fonder
une maison, pour le corumerce des
volai\\es,l>em'veei oeufs,etc.,
et qu'il se propose de donner une
grande extension à son établisse-
ment.
On trouvera toujours chez lui un

choix complet de volaiWes et de
gîMer, suivant la saison. (365)

RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATE
OU DIFFEREE

|Capitaux payés aux
I décès des Assurés

depuis l'origine de
la Compagnie. . .

Arrérages payés aux
Rentiers. . . . . . .

Bénéfices payés aux
Assurés en cas de
décès pour la vie
entière

28,107,916 fr.

129,628,201 fr.

11,358,052 fr.

K S'adresser :^our les renseignements à
Saumur, i M. Gauren; à Angers,
à M. Périgaulï; à Chalet, à M,
Manceau ; à Beaupreau, à if. Clé-
mot; au Lion-d'Angers, à M. Mo-
rillon; àBeaufort, à M. Sachet.

923
9 51
10 7
10 38
11 13
11 50
« 5

r AIVPÏÏR Guérison par un traitement interne et gpéciflquo, sans opé-
jalion chirurgicale, plus de sang répandu, pas de récidive.

Des miUiers d observations de guérisons en justiïient la supériorité. Bro-
chure in-8; 3= édition par le docteur de Bruc. Prix 2 fr. 15 franco, chez
A, Delahaye, libraire, l'aris.
TT17R1V1FÇ Chutes et déviations de matrice. — Guérison radicale
l l l i l l i^ i r jD en huit jours, sans bandages, par le spécifique anti-
hernique de Pleury, pharmacien au Mans (Sarthe). Traitement complet
pour adulte, 50 fr.; pour enfant, 30 fr. Ecrire franco.
MALADIES CHRONIQUES l'ntppocratede'rAi^értoe'chacun
peut .se traiter soi-même dans plus de 200maladies, jusqu'ici incurables.
Guénson^certame. Prix : 1 fr. 20 franco, chez A. Delahaye, libraire. Paris.
ÉCOULEMENTS Guérison radicale. — 3 0 ans d a succès

adressés pliarm. Vidal, C l p eS

^ ^ NEVRALGIES
une simple aspiration du p S i i t
de P.Marechal,pharm.à Nanw 1 (7S
leflac.; 12fr. lesSs'^EnvoisurdeS?
Se trouve dans toutes (lonneB ftaS

•'el^Stn" HOUITTE'lï

E M t i S i M S E i M • K f i l f e î ^ i
La seule donnant des. Copies parfaites, iin mois même après l'Écriture.

E N C R E ^ ^ M H El R N E
Noire en é c r i v a n t et r e s t a n t t o u j o u r s Limpide.

Wî. AMTOII^E et FILS, PARII§»
9 É P O T CHEZ TOCS LES PAPETIERS, FRANCE ET ÉTRANGE»

SOCIETE ANONYME DE LA

SAVONNERIE DES CHATELLIERS PRÈS RAIBBOUILLET
Au capilal de fr. Siège social : 44, rue de Provence. Paris.

Marque de fabrique — Médaille de mérile. Vienne 1873.
Savon ÏÎ.-ÎS. à Y Amer de Boeuf, breveté s. g. d. g. Sans pareil pour,

lainages, soieries, étoffes de couleur.
Chez les principaux Epiciers de province.

. . l I I E I i L M T
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Saumur.

LIEBI&
BOUILLON ISSTAUTANÉ

ÉCONOJÏIQUE, PRÉCIEUX
Pour Sauces et pour Assaisonnements

4 MÉDAILLES, 3 DIPLOMES D'HONNEUR
1867, 1868, 1869, 1872, 1873

P a r i s » A n i s t c F i l a m » H a v r e
S I o s c o u , V i e n ne

Mis hors concours — Lyon 1872
SE VEND PARTOUT

EN GROS : 3 0 , rue des Peliles-
Ecuries, PARIS.

SAVON BALSABIIQUE O « " I J » BREVETÉ S. B. D. G. AU GOUDROH DE NORWÉCE
Son usage pour la toilette prévient et guérit toutes affections de la pe,in.
Chez les principaux Pharmaciens et Herboristes des Départements.

Dépôt ccnival ; , VBC îles Ha l l e s , . VAlUS-
EXIGER LA MARQUE 1S,-E9.

mAW mmmTiwm^B
Du CHIMISTE

Recommandée far les célébrités médicales.

Ce -"nnlifrice a la verlU de conserver les dents, les émailler, les
raff ï̂^'«-ir et les forliner, les enlreleuir saiues el b l a n c h e s . e n arre î
les douleurs et la carie, détruire la mauvaise h a l e i n e , reyiviner 'e
gencives pâles, molles , saignâmes, gouflées, les dénis aeMid^^
nées, soulager les personnes prédisposées an scorbut, ej ieu i
bouche dans un état de fraîcheur conlinuelle, en procurant a i naiciu
une odeur suave et des plus agréables.

Prix du flacon : 5 fV., 3 fv., 1 tr.
Dépôt général, à PvwiS, rue de l'Entrepôt, 5.

A SAUMUR, chez Henvi M AC i m T , coiffeur, rue d'Or'éa^

0
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mm lé^Arnsou
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